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montre d·ameurs nullement le milit arisme 
à l'œuvre, mais: la guérilla ; et la guérilla 
n' aime pas le mili~a~·isme, et inve'!"sement .. 
L 'opposit<ion F.F.I. - année de métier en est 
Ul'l vivant tfwoignage. 

Le& effiets sur les garçons ! Je voudrai!? 
bilen savoin• si lei; p e.tits Suisses nie• jouent pas 
à la bataille e:t à la guerre :et .si ces jeux 
~ont pour quelque chose dans la longue paix 
dont jouit la Suisse. 

Fr·e:inet ose inscrire ces sous-titres : « Fa­
brication des armes... Im;ta-llation du P .C., 
etc... » Freinet a fait pire : chef du maquis 
briançonnais, il a récupéré .et fourbi des 
a rm e.;,, organisé des barrages et des coups 
de mains, fait sauter des ponts, fait des pri­
sotmiers, soigné des blessés. Il a fait comme · 
tant de milliers d'autres Français, son devoir 
intégral. Il a été fier de retrouve[· au maquis 
des élèves qu ' il avait formés non .au ma nie­
ment des armes, mais à l em· devoir d 'hom­
mes et de Fi:ançais. 

Ce serait condamner mon pa.so:é que de 
rougir a ujourd'hui d'actes dont je croiis de­
voir m'honor.er. 

J .e me t rouvais à Genève un jour où se 
préparai~ la fête anniversaire de l 'Escalade, 
à laquelle les enfants, en congé régulie:i:, par­
ticipaien t av;ec €:nthousiasme . . Qu.e fêtent­
ils donc vos enfants, s inon un épisode d 'une 
lut te d e libération, qui ne s'est pas faite 
a vec ck s fleurs et sans que coule le sang 
des héros dont vous croyez devoir honorer 
le souvenir. · 

Pourquoi , nous · amsi, chaque année, ne 
fêterions-nous pas, commme vous, notre lutte 
sacrée pour la libé1:a.tion, même s 'i1 faut rap. 
peler à nos enfants à cette occasion que 
pour les libérer du se1rvage leurs frène6 et 
leurs pères ont manœuvré des grenades et 
des fusils qui t uttient et que c'.est sous les 
balJes que sont morts Jlos martyrs. 

·. C. FREINET. 

Nos camarades détenteurs d'obligation C .E .L. 
sont informés qu 'un impôt de 30 % est perçu à 
la source . Ceci explique les différences yu ' ils 
ont p u constater entre le montant de leurs cou­
pons e t la somme envoyée . 

Le trésorier : R1coBERT. 

Préparez-vous à assister à notre 

CONGRÈS DE DIJON 

Participez à notre 

CONCOURS DE DESSINS 

L'ART AVEC UN GRAND A 

LE DESSIN LIBR~ 
apprend tou~ naturellement 

à dessiner 

- Eh ! bien, passe pour l'arbre improvi.5é, 
passe pour la recherche à ou trance de l'ori­
ginalité, qui semble être la vaLf.ur maj-eure 
de3 dessins d'enfants, mais comment admet­
t re qu 'en n'obéi:ssant qu'à' sa fantaisie, l'<'n­
fant puisse arriver sinon à dessiner c;assi­
queinent, du moins à avoir une expi:ession 
graphique à la hauteur de son âge men­
tal ? Vous portez-vous garant qu'un enfant 
d :ossinant librement, pmsse à 8 ans, à 10 
ans, à 13 ans, réaliser d<:s œuvres dans les­
quelles vous r·etrouverez la progression intel­
lectueUe et mo~·a11e qu',exigent les diverses 
étapes de son âge ? 

La caractéristique 1essentielle de la pensée 
enfantine, quels que soiJenti les domaines 
lesquels elle se manifleste est, avant tout, 
d 'être dynamique et progressive. Jamais on· 
n e voit l 'inte:lligience enfantine s'immobiliser 
et piétinff si elle est servie par un organisme 
sain qui se développ1e normalement. C'est 
la caractéristique d e la vie ascendante dans 
l'oofance et la jeuness•e de se dépasser con­
t inuellement. 

Comme l'OJ:gamsme en croissance engendre 
des cellul€S de plus en nombnrnses, le mental 
qui le double crée des pote'l'ltialités psychi­
ques de plus .en plus élargies et l'expression 
•enfantine tout natur,ellement en apporte la 
preuve. L'enfant qUi. se développe sans acci­
dent devient fort physiquement et mora­
llement. Il s 'exprime avec plus de profon­
deur, usant d'un vocabulaire de plus en plus 
riche, il établit des relations de causes à 
·effei, obseirvie, improvise :et dans cette mon­
tée asC€ndante, Le dessin, comrn.e toute ex­
pr<:Gsion spontanée, bénéficie de cette eu­
phorie. Il n'y a, pour s'en rendre compte, 
que d'observ·er les dessins d 'oofants non seu­
Lement d'une année à l'autre mais encore 
très souV'ent d'un -mois à l'autre. Tout en 
cons·e1:vant son sty1e,l'enfant trouve le moyen 
d 'enrichir son vocabulaire graphique e t, par 
surcroît, d'en enrichir lies éléments en pro­
fondeur; de les rendre plus éloquents, plus 
complets jusqu'à accéfür tout natm:ellement 
à un ce;rtain réalisme suscieptible de mettre 
à -l'aise les partiSans les plus acharnés des 
formes classiques. Cette montée vers le clas­
sique se fait sans iefi'ort, par étapes subtiles 
ou, parfois, par brusques explosions !et un 
beau jour on s'ape~·çoit vraiment que l'en­
fant sait dessiner, c'est-à-dire qu'il sait non 
seulement faire vi:ai mais encore qu'il a.joute 
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à son œuvre c.e cachet particuliu qui est 
la marque de l'arti:st..e. 

Au cours de noS1 sorties quotidiennes, à 
·l'Elcole F1'1€inlet, nous avions pris l'habitude, 
avec nos tout petits, dei « choisir les paysa­
ges ». Dans lei déroulement somptueu;1C du 
panorama qui s'offrait à nos yeux, brusquie­
nrent, un coin dé Nature, plus coloré, plus 
intime, accrochait nos regards. Alon;, nous 
i€IIl faision;;. part à tout le groupe, nous le 
délimitions, « l'expliquions », l'analysions 
pour tout .dire, met tant en valeur ses carac­
téristique~ le\S plus attachantE.s. Les. enfants 
étaient devenus e.xtraordinairement sub ~ ils 
dans cette recherch,EJ de la seru;ation d'Art. 
Et oe jeu était tout de mite dev.enu un besoin 
de leur Nature. Parfois même, entassés dans 
la vieille auto vrombissante qui brû'.ait IE~1 
étapes, ils saisissaient au pas~age des pans 
de paysages e,rt en toutie: hâte', ils les mon­
trailent et les1 commentaient aux camarades : 
Riegarde vit;:· !... regard;E.1 vite, St Paul, la 
route par dErrière le bois d'oliviers et, par 
en dessus, lei grand cie111 b1êU ! c'est bleau ! 

Rentrés à la maison, très souvent, ceux 
qui avaient vécu de\5 émotions profondes, 
s'essayaient à 1e~ fixeir 1'Ur le! papier par lie 
dessin et la couleur. Nous avions collec­
tionné d 'innombrabl;es documents tmalheu­
reusement disparus, en partie) qni démon­
trai1ent non seulement que 1'1eruant savait 
dessine'!.· d'imagination mais encor.e• créE1:. 
construir.e~ sur ·le plan die, la sensibilité, ce 
qui est un talent beaucoup plus rare ·et beau­
eoup plus précieux. 

Quand il s"agit d'une œuvre d 'Art, dont la 
somptuosité parle à l'âmie., on n 'isole pas 
l.e dessin pur, cl.::• tout Esr lie~ : riche:rnes qu'il 
contimt. Il a1:rive que la ligne défaillantie 
.1;ur un point soit compensée par le doigté 
dei la couleur, la val.tur d'un contraste. c'iest 
un tout qui créier l'émotion d 'Ar t et même 
si l'on analyse le détail, ·i"ém0tion r : st: . 
C'est V•€TS ce1 tout, ve11\;:1 ce complexe de la 
choi;e sentie qne• marchent nos enfants quand 
librement, ils nous livrent les aspects di­
\11€rs de leur sensibilité. 

Vous ne pourre'l lies laiiseir alle-r dans cEtte 
voie, les encourag€I', les guider, que si vous. 
avez senti vous-même1 la réussite, globa12 
qu'ils vous proposent. Ne faites pas de dis­
tinction arbitraire entœ le de~sin iet la cou­
reur, entr,e: la. chose juste et ra fantaisie. 
mais, au contraire, essayez de' sentir lie• docu­
ment unique et d'en dégager la va'leur. Sen: 
tez l'âme dei l'enfant. 
(à suivre.) E. FREINET. 

Renvoyez votre fiche 

P·ouR L'ANNUAIRE 

• 

LE JOURNAL SCOLAIRE 
6 r g an e de l' é c o l.e 
r exerce dans une ville possédant une seule 

école publique de· garçons, à douze classes, plus 
une classe de perfectionnement - la mienne -
comptant quinze élèves difficiles. 

j'ai entrepris en octobre la rédaction d'ur• 
journal d'enfants - que nous appelons Grandir 
--- et, après un trimestre de trava il selon les 
techniques Freinet, ie sais combien mes élèves,' 
si différents les uns des autres par le.s âges, les 
niveaux et les aptitudes, sont égaux dans leur 
amour pour leur journal. 

Mon intention déterminée des débuts était de 
limiter ce journal aux élèves ~i à leurs corres­
pondants, soit un tirage mensuel de trente exem­
pla ires. Tiraillé par les enfants eux-mêmes, 
(cc Mon.sieur, pourquoi qu'on n'en vend pas, des 
journaux ? ... On nous en achèterait, vous sa­
vez ? ... ). qu'animaient peu~-être le démon mer­
cantiie de notre époque, mais certainement le 
désir de produire et de Tépandre leur œuvre, -
j'ai dû consentir dès le quatrième numéro à 
leur laisser doubler le tirage. Trois jours après 
leur mise en circulation , les trente exemplaires 
en supplément s'avéraient bien insuffisants : et 
songez à mon nombre d'élèves (10 présents, 5 
absents malades). à leur niveau social (familles 
pauvres, s'intéressant d'autant moins à l'école 
que leurs enfants, -- des arriérés, - n ' y font 
pas de prodige&), à ce quatrième numéro qui 
excluait tout effet de surprise, les familles ayant 
déjà feuilleté les trois premiés numéros parus _! 

Cet engpuement des parents pour l'œuvre de 
leurs enfants n'est, réflexion faite, pas pour nous 
surprendre : il est naturel. Et peut-être aussi , 
inconsciemment, sont-ils séduits par la fraîcheut 
de la pensée enfantine, même malhabilement 
exprimée ; et qu'il leur est reposant , après la 
lecture assez peu réjouissante de leur grand 
q uotidien habituel, de cc changer de disque ·,,_ 
Ce sont là des -explications. Mais il y a le fait . 

Fait qui mérite d'être médité ; et j'en viens 
à une autre_ formule de journal scolaire : Le 
journal, organe de l'école. 

Journal scolaire à la rédaction, à l'illustration 
et à l'impression duquèl participeraient toutes 
les classes de mon école, auquel une ou deux 
tois par mois, chaque classe apporterait sa ma· 
tière : texte ou des3in gravé. Journal qui, en 
plus, réserverait chaque mois une page à la vie 
de l'école, une à .Ja vie locale, une aux ancien• 
élèves, une aux œuvr~s et sociétés scolaires, une 
peut-être aussi aux maitres et au directeur .. . Au 
total , 16 à 20 pages, comme mon journal de 
classe Grandir ... Et · voici notre journal, fort pré­
sentable sous une belle couverture, avec un titre 
original, et qui aurait des abonnés, je vous 
l'assure. Par l'expérience de ma propre classe , 
''"i acquis la conviction qu'un tel journal pour-


